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				Je dédie ce livre à mes parents, humbles héros qui ont su me montrer le chemin de la constance et des valeurs. Leur chemin de vie a été celui de la conformité et paradoxalement également celui de la transgression positive. Pour un enfant, avoir sous les yeux l’exemple d’un tel équilibrisme subtil est la meilleure des éducations. C’est ce qui lui montre qu’il ne faut à aucun moment transiger avec le médiocre ou le facile. C’est surtout ce qui vous démontre combien transgresser ce n’est pas rejeter ou lutter contre ce qui existe mais que c’est avancer pour aller au-delà.

				

				Je le dédie aussi à Nelly, mon épouse, qui a su, toujours, m’accompagner sur ce chemin parfois si périlleux. Sans elle, de nombreuses barrières m’auraient sans doute retenu.
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				Préface

				Michel Odoul n’en finit pas de nous surprendre. Après avoir ouvert, il y a 20 ans déjà, le champ de la psychoénergétique avec Dis-moi où tu as mal, je te dirai pourquoi, au travers de sa connaissance de la Médecine Traditionnelle Chinoise, le voici à l’œuvre dans le décryptage de quelques figures fondamentales de la mythologie gréco-romaine et leurs liens avec la sagesse taoïste. Faut-il s’en étonner ? On sait que vers 550 avant notre ère, philosophes et sages foisonnent aux quatre coins du monde : Platon, Aristote, Socrate en Grèce, Gautama le Bouddha en Inde, Lao Tseu en Chine, Zoroastre en Iran. C’est un peu comme si un principe universel s’était incarné, à sa façon et en fonction des spécificités culturelles, dans différentes régions du monde pour délivrer un message similaire. Cela permet de comprendre pourquoi Michel Odoul a réalisé ce rapprochement entre la Médecine Traditionnelle Chinoise et la mythologie gréco-romaine. Car les buts y sont semblables et nous y retrouvons les mêmes repères fondateurs. « Le ciel ordonne et la terre exécute » pour les taoïstes, tandis que les mythes grecs apprennent à mettre bon ordre dans le monde, dans le monde des humains, dans notre monde intérieur, au travers d’un processus d’humanisation et d’individuation. Ce principe universel, ce schéma archétypique, a ses propres lois, ses propres règles, et fonctionne au travers de cycles qui gouvernent notre chemin de vie.

				Si le monde reste menacé de désordre du fait de l’hybris, de la toute-puissance, un monde que Zeus est, de ce fait, tenté de détruire par le déluge, si le corps est menacé de dysfonctionnement, la mise en ordre du monde, ce travail d’individuation, porte sur la transformation de notre part d’ombre et l’ouverture de notre conscience. C’est ce que Michel Odoul va nous présenter au travers des douze travaux d’Hercule, une tâche sans cesse à l’ouvrage, qui s’étend sur toute notre vie, et s’inscrit dans des cycles de douze ans. Au-delà de ce cycle s’organisent les deux grands cycles d’Uranus et Saturne en lien avec « ce que le ciel ordonne ».

				Ces cycles éclairent de façon complémentaire la question du sens des événements de vie ou traumatismes que nous traversons tous, tout au long de notre vie. Ainsi, au pourquoi s’ajoute la question du temps, c’est-à-dire celle de l’inscription du symptôme à un moment particulier, au cours des cycles qui rythment notre vie. Ces deux approches trouveront une résonance chez tous ceux qui sont en route ou s’interrogent à propos de leur chemin de vie et du sens existentiel. Elles ont été malheureusement oubliées depuis que la science a cru pouvoir évincer le sacré. Mais voilà, même si nous vivons ici, en Occident, dans des conditions matérielles particulièrement favorables, jamais notre société n’a présenté un tel état de délabrement, à en juger simplement par l’explosion des problèmes de stress et de santé à des âges de plus en plus jeunes, ou la surconsommation de produits psychotropes. Notre société occidentale a perdu ce repère fondateur que Michel Odoul nous dévoile à travers la Médecine Traditionnelle Chinoise ou la mythologie gréco-romaine. Notre médecine allopathique, avec tous les progrès qu’elle a réalisés, a elle aussi perdu ce repère fondateur, dérivant alors parfois sur des pratiques visant à étouffer le symptôme plutôt qu’à en trouver le sens et les raisons pour lesquelles il se manifeste maintenant, ou s’est manifesté à telle phase de notre vie.

				

				Les besoins existentiels (le sens de la vie, le spirituel...) sont pourtant largement connus depuis les travaux de Maslow, mais curieusement, c’est dans les soins palliatifs que la médecine tente de prendre en compte la globalité de la personne en fin de vie avec sa souffrance physique, psychique, sociale et spirituelle. Pour ce qui est de la dimension spirituelle, il est peut-être malheureusement un peu tard si cette question du chemin de vie et des étapes de vie n’a pas été préalablement élaborée en son temps. Alors, dès à présent, laissons-nous porter par la lecture vivifiante de ce livre, laissons-la faire écho en nous, pour réfléchir sur des événements du passé, y trouver du sens, et pour apprendre à devenir acteur de notre vie à l’écoute de notre maître intérieur.

				

				Dr Thierry Medynski

				Psychothérapeute

				

			

		

	
		
			
				Préambule

				Il est, dans cet ouvrage, question de cycles. Si l’on veut bien comprendre le contenu de ce qui suit, il est fondamental de prendre en compte plusieurs données essentielles.

				Tout d’abord, lorsque je vais évoquer des cycles liés à des planètes, je ne me positionnerai à aucun moment dans le champ conceptuel de l’astrologie, quelle que soit sa forme. Je me placerai toujours en référence au temps nécessaire pour que chacune des planètes mentionnées fasse sa « révolution » autour du Soleil, comme par exemple la Terre qui met un an pour effectuer la sienne. Je me positionnerai toujours en référence à l’individu et à son « temps intérieur » propre.

				Il est essentiel de bien comprendre que rien, dans les symboliques évoquées ou dans les exemples cités, ne signifie que les individus sont déterminés par des « forces » qui leur sont extérieures et qu’ils en subissent les effets. Il en est comme pour mon précédent ouvrage Dis-moi où tu as mal, je te dirai pourquoi, dans lequel je précise que le lien de sens avec un symptôme ne doit être fait que lorsque celui-ci existe. La symbolique du vécu associable devient alors pertinente. Ce qui n’est pas le cas dans l’autre sens. Expliquons-nous. Si j’ai mal à un genou, le sens associable est effectivement que j’ai sans doute du mal à accepter une tension relationnelle avec quelqu’un. En revanche, si j’ai une tension relationnelle avec quelqu’un, cela ne veut pas dire que j’aurai obligatoirement mal au genou.

				Il en est de même avec les cycles et les symboliques que nous allons aborder. Une personne qui, par exemple, vit un choc, un accident ou un infarctus à 42 ans, exprime sans ambiguïté une difficulté de passage du deuxième défi uranien (voir plus loin). Mais en revanche, une personne qui vit avec difficulté le passage de ce seuil, ne va pas obligatoirement le traduire par un accident ou une pathologie.

				Le déterminant, c’est le niveau et l’interprétation du vécu par la personne concernée ainsi que sa capacité à la mue, à se débarrasser des carcasses inductrices de comportements, de déterminismes comme par exemple en induit le transgénérationnel.

				Il est également important de préciser comment se constitue, se réalise une révolution, un cycle planétaire. Pour cela nous pouvons nous appuyer sur l’un d’entre eux que nous connaissons tous bien, celui de la lune (voir ci-contre). Il se décompose en quatre parties, séparées par trois positions. Nous avons la lune montante, la pleine lune, la lune descendante puis la nouvelle lune. Dans le cycle complet, si l’on se positionne sur la nouvelle lune, nous sommes placés face à trois positions particulières. En face de la nouvelle lune, nous avons la pleine lune, qui apparaît à la moitié du cycle (14 jours pour un cycle de 28 jours). Cette position à 180° est dite « en opposition » à la nouvelle lune. Entre la nouvelle lune et la pleine lune, nous avons, à 90°, la position du premier quartier qui est dit « au carré » de la nouvelle lune, au premier quart du cycle (7 jours). Enfin, entre la pleine lune et la nouvelle lune suivante, toujours à 90°, nous avons le dernier quartier qui est aussi dit « au carré », au dernier quart du cycle (21 jours).

				Nous allons retrouver cette segmentation pour tous les cycles planétaires que nous allons évoquer et nous verrons combien elle est essentielle. Elle nous permettra de comprendre ces cycles à travers les quantièmes qui les constituent comme autant d’étapes.

				Nous allons également beaucoup parler de mythologie gréco-romaine dans cet ouvrage. Mon but n’est ni exhaustif ni universitaire. Il est illustratif et veut inciter à une réflexion. Je suis dans le même propos que celui de Dis-moi OÙ tu as mal, je te dirai pourquoi. Le contenu de cet ouvrage n’a jamais eu la moindre revendication psychothérapeutique. Il ne cherche qu’à donner du sens à ce qui nous arrive parfois sur le Chemin de la Vie.

				[image: Illus_01.eps]

				

				Il existe une parabole orientale qui illustre parfaitement bien cette idée, celle de l’homme qui montre la lune du doigt. La sagesse orientale nous dit que « l’homme de peu (l’homme bête) ne voit et ne regarde que le doigt (l’outil), l’homme instruit regarde la lune (l’objet) et le sage voit la direction (le sens) ».

				Sans prétention aucune, je me place du point de vue du sage. Certains spécialistes trouveront sans doute que le doigt, le moyen, n’est pas approprié, la mythologie n’étant « qu’un ensemble de textes » qui reflète une époque et des références culturelles. D’autres discuteront sur la lune et expliqueront doctement que ce n’est pas cela qui est dit ou plutôt écrit. Selon leurs références culturelles, ils associeront ces écrits à de la psychologie, quelle que soit l’école, à de la sociologie et regretteront les oublis ou les raccourcis, ou à de l’astrologie et contesteront les liens.

				Nous resterons dans le champ de la « direction », c’est-à-dire d’une lecture universelle où les images archétypiques sont transverses à toutes les cultures et ferons fi de toutes les écoles. La mythologie gréco-romaine va nous accompagner pour donner sens et en particulier au chemin par lequel l’être se constitue, se construit, face à ses épreuves et atteint, s’il les dépasse, le ciel. Je fais le choix délibéré de m’appuyer sur les grandes figures symboliquement les plus riches ou les plus connues, qu’elles soient issues de la mythologie grecque ou romaine. Je prends le parti de choisir par exemple Hercule (romain) plutôt qu’Héraclès (grec), parce que son nom est plus connu. Je choisis de me référer, pour le Soleil, à Hélios (grec) plutôt qu’à Sol (romain) parce son personnage symbolique est plus riche.

				Pour poser les bases référentielles et pour réaliser une lecture parfois transgressive de la mythologie, je ferai notamment référence à une connaissance plurimillénaire dont l’éclairage est parfois bluffant : la Médecine Traditionnelle Chinoise (MTC). Pourquoi ce choix ? La MTC fait partie des connaissances globales qui intègrent, sans aucune exception, toutes les composantes de la vie d’un être humain et est articulée autour de cycles. Biotope, physiologie, psychologie, cosmologie, rythmes, etc., constituent un melting-pot incroyable dont la puissance et la richesse résident dans le fait qu’aucun lien n’est jamais rompu entre toutes les composantes de la vie. Cela génère un principe de cohérence majeure qui permet de déduire immanquablement tout élément non visible ou non compris. C’est un engrais majeur à l’intuition, c’est une nourriture inépuisable à la réflexion.

				

				Pour ce faire, je présenterai un résumé simplifiant de ce qu’est cette science véritable où ce qui compte n’est pas le protocole mais le résultat.

				

			

		

	
		
			
				

				Hasard, c’est le nom que les doctes savants donnent à leur ignorance !

				

				

			

		

	
		
			
				Introduction

				D’aucuns qui me connaissent savent combien je considère le « sens » comme une des nourritures majeures de l’être humain. Le sens nourrit en ce qu’il permet à cette part subtile et infinie que l’on appelle l’esprit, de comprendre et de nommer le chemin et les méandres de l’avancée de tout être dans la vie. C’est pour moi une des raisons essentielles de la désespérance générée par les modes de vie actuels. Le vide de sens rend malade et tue, à l’instar de la terrible démonstration faite par l’expérience de Louis II de Bavière. Ce despote dit « éclairé » fit une expérience terrible lors de laquelle il chercha à vérifier si les êtres humains avaient un besoin vital de communication et de contacts. Aucun des enfants qui furent privés de toute communication verbale et gestuelle ou de contact humain ne survécut à l’expérience. Nous savons également aujourd’hui que des rats empêchés de rêver, meurent, etc.

				Dans un premier ouvrage, Dis-moi où tu as mal, je te dirai pourquoi, paru chez Dervy en 1994, puis chez Albin Michel en 2002, j’avais posé les bases d’une lecture, originale à l’époque, de ce que pouvait être la maladie et du sens qui pouvait lui être associé. Cet ouvrage est devenu un best-seller et un long-seller, dont le succès ne faiblit pas. Bientôt vingt ans et pas une seule ride. Il a, depuis, beaucoup inspiré certains auteurs, a beaucoup été copié par d’autres. Toujours est-il que son contenu continue à être d’actualité et à « parler » incroyablement au lecteur. Ce qui fait cet impact tient, pour moi, au-delà de la question de la forme, à ce que tout un chacun a besoin de sens, a besoin de comprendre ce qu’il vit et ce qui lui arrive, en particulier dans le cas de la maladie. La première question qui vient à l’esprit après un accident ou une maladie grave est en effet, la plupart du temps : pourquoi ? Et manifestement il y a quelque chose à comprendre, dans ce qui nous arrive.

				Mais, au-delà du sens qui peut être directement associé aux souffrances corporelles, un deuxième champ d’interrogation se propose à notre réflexion, celui du temps et des cycles, celui du moment où ces souffrances se sont manifestées. Beaucoup d’entre nous ont constaté que, pour eux-mêmes ou pour des proches, des maladies ou des chocs de la vie ont coïncidé ou coïncident avec des périodes, des cycles. Pourquoi tel accident a-t-il eu lieu à 12 ans, telle maladie importante à 21 ou 28 ans, tel infarctus à 42 ans ou tel AVC à 63 ans ? Pourquoi le mois qui précède la date anniversaire est-il parfois si lourd, si parsemé d’épreuves ou de difficultés, etc. ? La question rémanente reste toujours « pourquoi » mais elle s’enrichit. Elle devient « pourquoi cela m’arrive-t-il maintenant, à ce moment-là » ? Cela n’enlève rien à la validité du message premier de la maladie. Cela l’enrichit en la plaçant sur le Chemin de Vie de l’individu !

				Qu’est-ce que tout cela peut bien signifier et d’ailleurs cela a-t-il un sens qui doive être compris ? Y a-t-il des cycles qui s’imposent à nous comme des sortes d’examens de passage ? Y a-t-il des cycles qui nous permettraient de comprendre pourquoi, à l’instar de la maladie ou de l’accident, de nombreuses entreprises ou activités professionnelles disparaissent après 2 ans et demi, 3 ans d’activité ou pourquoi de nombreux couples se déchirent et se séparent après 7 ans ou plus (14 ans).

				Tel est l’objectif du présent ouvrage, à savoir proposer une lecture nouvelle, non hasardeuse, fataliste ou déterminante, de la façon dont les grands cycles du temps interagissent avec nous. Sans doute émergera alors pour le lecteur, une nouvelle conscience de ce qu’il est et de ce qu’il vit. Grâce à elle, il pourra enrichir le sens de ce qui lui arrive (maladie, accident, souffrance) avec le sens du moment de sa vie où cela lui arrive.

				Je vais enfin m’appuyer, pour éclairer mon propos, sur une science millénaire qui s’appelle la Médecine Traditionnelle Chinoise. En effet, la MTC fait partie des grandes cultures universelles qui se réfèrent aux cycles, que ceux-ci soient planétaires, saisonniers ou circadiens. Son intérêt réside pour nous dans le lien permanent qu’elle fait avec le corps, sans pour autant couper celui qui peut être fait avec l’esprit. L’éclairage proposé en lien avec la mythologie  gréco-romaine en sera enrichi.
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				Les Principes fondamentaux de la Médecine Traditionnelle Chinoise (MTC)

				De tout temps les êtres humains ont cherché à donner un sens à la vie. Ils l’ont fait à travers trois axes qui sont la religion, la science et la philosophie. C’est dans ce dernier cadre que s’inscrit la MTC, qui prend ses racines dans la philosophie taoïste. Car le Taoïsme est une philosophie et non une religion comme d’aucuns le prétendent. Ses deux grandes références, Lao Tseu et Confucius, étaient des lettrés et non des religieux.

				L’idée de base qui sous-tend toute la logique de la MTC et du Taoïsme est simple : la vie étant bien faite, elle est cohérente et régie par les mêmes règles, de l’infiniment petit à l’infiniment grand. De là est issu un principe fondateur qui conclut que du fait de cette cohérence, en observant l’infiniment grand, qui est perceptible par les sens, on va pouvoir en déduire l’infiniment petit et l’invisible qui ne le sont pas.

				Les anciens Chinois ont donc observé le monde dans lequel ils vivaient. Ils ont tout d’abord constaté qu’ils se trouvaient entre deux pôles, le ciel qui était au-dessus de leur tête et la terre qui se trouvait sous leurs pieds. Ils constatèrent que chacun de ces pôles possédait des caractéristiques totalement différentes et pourtant complémentaires puisque c’est ainsi qu’était constitué l’univers. Le ciel était au-dessus de leur tête, en haut. Il était léger, subtil, insaisissable, intangible, etc., et la terre était sous leurs pieds, en bas, c’est-à-dire lourde, dense, matérialisée, tangible, etc. En référence à leur principe de logique (macrocosme/microcosme), les anciens Chinois considérèrent que pour tous les plans de l’univers on devait sans doute retrouver une bipolarisation similaire. Ils décidèrent de nommer chaque pôle. Ils nommèrent « Yang » tout ce qui était en cohérence avec les caractéristiques célestes, et « Yin » tout ce qui était en cohérence avec les caractéristiques terrestres. L’homme ne faisait pas exception à cela puisqu’il possédait lui aussi une dimension lourde, dense, pondérale, yin, son corps et une dimension légère, subtile, yang, son esprit. La « philosophie de l’Homme entre le Ciel et la Terre » venait de naître.

				Leur observation leur permit également de constater que lorsque le ciel et la terre étaient en harmonie, en équilibre, cela produisait une harmonie équivalente dans toute la nature. Cela produisait le beau temps. Alors que lorsqu’ils étaient en déséquilibre, en dysharmonie, cela produisait la pluie, la tempête, le mauvais temps. Les anciens Chinois élargirent le constat et considérèrent que, de façon globale, lorsque le Yin et le Yang sont en équilibre, cela produit l’harmonie et lorsqu’ils sont en déséquilibre, cela produit la dysharmonie. L’être humain ne faisait à nouveau pas exception puisqu’en lui aussi, lorsque le Yin, le corps, et le Yang, l’esprit, sont en équilibre, cela produit la santé et lorsqu’ils sont en déséquilibre, cela produit la maladie.

				Ce constat majeur est à la base même de toute la MTC, dont la finalité n’est pas de lutter contre la maladie mais de préserver l’état de santé. Dans la Chine antique d’ailleurs, chaque village avait son médecin, dont la mission était d’empêcher les maladies et de faire en sorte que tous les habitants demeurent en bonne santé. Chaque mois, le médecin était rémunéré pour ses services, à condition que tout le monde soit en bonne santé. Si quelqu’un était malade, on considérait cela comme un échec et le médecin n’était pas payé.

				

			

		

	
		
			
				Les Cinq Principes et la théorie des méridiens

				Les anciens Chinois n’en restèrent pas là dans leur observation. Ils constatèrent deux éléments importants pour eux. Tout d’abord ils virent que la vie était réglée par des cycles, des périodes comme le jour et la nuit, le cycle des saisons, et que tous ces cycles étaient marqués dans le ciel par la course des astres et du temps. Ils constatèrent également que tous ces cycles, s’ils étaient certes induits par le ciel, s’inscrivaient dans la terre et dans la nature, notamment à travers les changements que produisent les saisons, le sommeil la nuit et l’activité le jour, etc. Ils en déduisirent que l’observation des éléments de la nature pourrait leur permettre de mieux comprendre ce que le ciel induit.

				Ils ont d’abord fait un premier constat fondamental. Ils ont pu observer que ce qui était à la base même de toute forme de vie, était un fluide, un liquide qui tombait du ciel et ainsi fécondait la terre : l’eau. Ils ont également constaté que cette eau, lorsqu’elle était sur terre, était « vivante » et circulait dans des trajets particuliers, les fleuves et les rivières. À l’identique de ce qui était observable dans le corps humain où la vie circulait dans un réseau, le système sanguin, la vie circulait et irriguait la terre grâce à un réseau identique, les fleuves. Tout ceci étant visible et manifesté, ils se dirent qu’en toute cohérence, il devait exister également dans le champ non visible, subtil, yang, un fluide vital qui devait nourrir la vie subtile et circuler dans un réseau, lui aussi subtil mais identique aux fleuves et aux vaisseaux sanguins. Et c’est de là qu’est née la théorie des méridiens énergétiques que l’on connaît grâce à l’acupuncture.

				Selon ces mêmes principes de cohérence et d’observation, les anciens Chinois observèrent que la vie est dynamisme et interaction. Rien n’est statique, tout est en mouvement et change sans arrêt. Ils observèrent ce que les cycles célestes mettaient en mouvement, faisaient changer de façon systématique. Le premier constat qu’ils firent sur le sujet fut celui de l’existence de repères, à chaque fois au nombre de quatre, que ce soit dans le ciel où se mesurait le temps ou sur la terre où se mesurait l’espace. C’étaient les saisons pour le temps (Yang) et les points cardinaux pour l’espace (Yin). La bipolarité temps/espace était donc elle aussi en cohérence totale. Le printemps, l’été, l’automne et l’hiver pour le temps et l’est, le sud, l’ouest et le nord pour l’espace. Quatre repères à chaque fois ! Ils ne pouvaient de fait qu’être associables entre eux.

				L’été est la saison chaude, l’hiver la saison froide, le Sud est la région chaude et le Nord la région froide. Cohérence oblige, ils ne pouvaient qu’être associés, ainsi d’ailleurs que l’Est et le printemps (le matin, le printemps de la journée, voit le soleil se lever à l’est) et l’Ouest et l’automne (le soir, automne de la journée, voit le soleil se coucher à l’ouest). La correspondance des dynamiques propres à chacun de ces repères fut bien entendu poussée beaucoup plus loin mais ce n’est pas ici le propos.

				Les anciens Chinois constatèrent qu’en fait tout est régi et organisable à travers ces repères de temps et d’espace, les extrêmes de ces repères correspondant toujours au Yin et au Yang. Sur la base de cette observation, ils ont cherché des éléments naturels pouvant être représentatifs de ces repères. Ces éléments ont été dans un premier temps au nombre de 4 :

				
						
le Feu : parce que le Feu est chaud, rouge, il monte vers le ciel, il est difficilement quantifiable, mesurable. Il est le Yang maximum.


						
l’Eau : parce que l’Eau est froide, sombre, elle descend vers le sol, s’infiltre, elle est facilement quantifiable, mesurable. Elle est le Yin maximum.


				

				Ces deux éléments représentent l’axe vertical et ils sont associés aux solstices.

				
						
le Bois : parce que le Bois est souple, il apparaît au printemps ; on le place à l’est, le printemps de la journée. C’est l’équilibre entre le Yin décroissant et le Yang montant.


						
le Métal : parce que le Métal est dur, il rouille, c’est la couleur de l’automne, on le place à l’ouest, l’automne de la journée. C’est l’équilibre entre le Yang décroissant et le Yin montant.


				

				Ces deux éléments représentent l’axe horizontal, ils sont associés aux équinoxes.

				Ils ont ensuite continué leur observation qui les conduisit à prendre en compte un cinquième élément, celui qui est essentiel, qui est l’axe référentiel, le point central autour duquel tout s’articule. En effet, pour un Strasbourgeois, par exemple, Paris est à l’ouest. Or pour un Brestois, il est à l’est. Les points cardinaux n’existent en fait que par rapport au point référentiel d’observation, au centre.

				Il en est de même pour les quatre éléments terrestres choisis. L’élément Terre, c’est la référence, ce vers quoi tout retourne et d’où tout vient. Les quatre autres éléments viennent de la Terre. Le Feu jaillit des volcans, l’Eau jaillit des sources, le Bois sort du sol et le Métal sort du sol. Elle est par conséquent le cinquième élément.

				[image: Illus_02.eps]

				L’observation ainsi qu’une remarquable connaissance anthropologique, botanique et médicale ont ensuite permis aux anciens Chinois d’associer à chaque élément toute une symbolique qui permet de cerner la globalité complexe et complète qu’il représente. Chacun de ces éléments est relié en effet à un point cardinal, une saison, un climat, une couleur, une saveur, une odeur, un type d’aliments, un organe, une entraille, un moment de la journée, un type psychologique, un type morphologique, etc. À travers cette symbolique apparaît la cohérence incroyable de ce système inter-relié qui s’appelle « la vie » (voir L’Harmonie des Énergies1).

				Ce qui fait le lien entre ces éléments, qui est le ciment de toutes les manifestations de la vie, pour la MTC, c’est le fluide de vie que les anciens Chinois appellent « énergie » et qui circule dans ces fleuves appelés « méridiens ». C’est elle qui porte la cohérence du système, c’est elle qui crée l’équilibre ou le déséquilibre parce que c’est elle qui « informe ». Nous verrons cela plus loin lorsque nous étudierons les travaux d’Hercule. Nous verrons combien ceux-ci, au nombre de douze, peuvent être mis en lien avec les méridiens organiques, eux aussi au nombre de douze (voir p. 125-128). Nous verrons combien ces fleuves portent l’énergie qui nourrit chaque organe, le Yin, et chaque pan psychique, le Yang, qui dépendent de lui. Nous verrons combien cette énergie est le vecteur qui porte l’information vitalisante propre à chacun de ces pans constitutifs de l’être humain.

				Cette énergie émane du subtil et tout comme le ciel qui, par ses cycles, détermine ce qui se passe sur terre, l’énergie informe la matière et le corps. Elle est ce qui transmet ce que le ciel ordonne. Les anciens Chinois disaient : le ciel ordonne, l’homme transmet et la terre exécute. Cette dimension informationnelle est majeure. Lorsque l’homme déforme, quelles qu’en soient les raisons, ce que le ciel a ordonné, ce que la terre exécute est également déformé. La dissonance s’installe et le chaos émerge. Nous sommes là en présence de l’idée fondamentale portée par la philosophie orientale.

				Mais il est essentiel de comprendre que derrière la formulation « ciel », il n’y a rien de religieux ni de divin. Cette formulation, cosmologique et astronomique, concrète et symbolique, nomme cet invisible qui transcende le visible. Elle ne le fait en rien de façon ésotérique. Tout est parfaitement concret en MTC, même l’invisible. Expliquons-nous ! L’observation de la nature conduit à un constat parfaitement clair et évident de l’action de l’invisible. Lorsque le printemps arrive par exemple, tous les animaux hibernants se réveillent et sortent de leur tanière où ils s’étaient réfugiés. Pourquoi le font-ils ? Comment savent-ils que le printemps est de retour ? Ils n’ont ni réveille-matin ni concierge pour cela. Ils ont au plus profond d’eux-mêmes la capacité à capter ce que la nature émet comme signal invisible du retour au printemps, quelle que soit la façon dont ce signal se manifeste ou est perçu. À l’identique, lorsqu’arrive l’automne, personne ne dit aux animaux hibernants qu’il est temps de prendre des réserves, ou aux migrateurs qu’il est temps de partir. Nous savions et constations cela dans les campagnes avec par exemple les hirondelles, dont le retour signait celui du printemps et le regroupement sur les câbles téléphoniques signait celui de l’automne. Et qu’est-ce qui dit à la graine, enfouie sous terre, qu’il est temps de germer ?

				D’aucuns diront que ce sont d’infimes variations de tempéra­ture ou de lumière, etc. N’est-ce pas là à nouveau parler du doigt qui montre la Lune ? Car qu’est-ce qui induit ces variations si ce n’est la position de la Terre par rapport au Soleil ? Si ce n’est, ainsi que la MTC l’affirme, que c’est le ciel qui ordonne et la terre qui exécute.

				La compréhension globale de notre univers ne peut de ce fait se faire en dehors de ce que la dimension céleste induit, c’est-à-dire des cycles. C’est ce qui dans un premier temps nous surprend toujours un peu en Occident, car notre conceptualisation du monde reste linéaire, sans doute encore marquée culturellement par ces temps où la terre était plate. Il en est pourtant ainsi, tout est cycle, jusqu’au plus profond de nos corps où les cellules qui le constituent dépendent également de cycles de vie, différents selon les types de cellules. Et ce n’est pas l’homme qui décide de ces cycles, quelle que soit la maîtrise de la matière qu’il croit avoir. Le temps et les cycles s’imposent à lui et sont déterminés par le Ciel.

				Nous allons voir dans le chapitre qui suit combien les textes fondateurs de notre culture, et en particulier la mythologie gréco-romaine, avaient intégré cette donnée. Le besoin fondamental des êtres humains étant un besoin de représentation, ils ont toujours cherché à nommer et à identifier toutes les représentations qu’ils avaient de l’univers, à travers des caractères humains. L’anthropomorphisme leur permet de s’approprier ce que l’objet, l’élément ou l’animal peuvent avoir comme trait commun ou comme caractéristique en résonance avec eux. L’animisme est allé jusqu’à prêter une âme ou un esprit aux objets, aux plantes et aux animaux (lire à ce sujet L’Animal en nous2). La dimension céleste et tous les phénomènes qui lui étaient associés et associables n’ont pas fait exception à cela. C’est pourquoi, dans la mythologie gréco-romaine, les planètes connues sont associées à des « dieux » au caractère parfois très humain. C’est ainsi que cette mythologie a été écrite. Cependant ce texte va bien au-delà de ce qu’un premier niveau de lecture peut laisser penser. Sa dimension anthropomorphique n’est qu’un premier degré, celui du doigt qui montre la Lune. Il devient très vite évident que derrière le panthéon et les histoires ainsi contées, se trouve un contenu d’une richesse incroyable qui nous enseigne ce que sont les profondeurs de l’être humain, c’est le deuxième degré, celui de la Lune. Il devient envisageable ensuite que cette richesse va même au-delà, en nous décryptant ce qu’est le processus de construction de cet être humain : c’est le troisième degré, celui de la direction. C’est ce que nous allons tenter de faire ensemble.

				Nous allons tout d’abord découvrir combien la mythologie gréco-romaine organise précisément la notion de cycles et comment ceux-ci s’imposent à nous. Nous verrons ensuite comment, à l’instar de la MTC, elle affirme l’importance de la notion d’information, à travers les « messagers » (voir p. 99). Nous verrons enfin comment à travers son héros le plus célèbre, elle conceptualise la croissance de l’être.

				
					
						1. Albin Michel, 2002.

					

					
						2. Albin Michel, 2011.
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				Quels sont les grands cycles qui régissent la vie ?

				Le temps est une donnée qui n’est pas neutre, que ce soit sur le plan de la biosphère ou sur celui des arcanes profonds des êtres vivants. Que ce soit en termes de jours et de nuits ou en termes de saisons, par exemple, il s’est s’imposé de tout temps à l’homme. Lisible à travers le ciel et la course des astres, il a été longtemps associé au céleste et au divin. Le temps est un concept complexe, souvent confondu avec celui de la durée. Pourtant ce qui le caractérise, ce sont des cycles.

				Certains d’entre eux nous sont visibles et lisibles, comme par exemple l’alternance du jour et de la nuit. Ils sont perceptibles à travers leurs effets objectivables et constatables, comme par exemple la lumière ou l’obscurité, les variations de température, etc. ou comme le fait d’une plus grande activité de toutes les formes de vie, le jour que la nuit ou l’été que l’hiver. Cela est perceptible et s’impose tant aux humains qu’au reste de la nature. C’est incontestable, universel et éternel, même si l’homme moderne a cru pouvoir s’en libérer.

				Au-delà de cette première dimension, perceptible et compréhensible par tout un chacun, des cycles plus grands, plus longs, existent également et se manifestent. Moins directement perçus par les hommes, ces cycles n’en existent pas moins. Le plus connu par tous est celui de l’année (12 mois et 13 lunes), qui correspond au temps que met notre planète pour faire une révolution complète autour du Soleil. Pour les humains, l’objectivation de ces cycliques s’est donc faite de tout temps par l’observation du ciel et de ce qui s’y passe. Le ballet fascinant des astres sur la voûte céleste a été observé depuis l’aube de l’humanité et a participé à constituer un bagage particulièrement riche en cycles planétaires qui est venu nourrir le champ des archétypes majeurs.

				L’observation des astres a fait naître les professions d’astronome et d’astrologue. Pendant longtemps, la connaissance est restée indissociable de la croyance, toute manifestation céleste ou terrestre ne pouvant être due qu’à l’action d’un dieu ou d’une divinité. Le champ scientifique (astronomie), nourri de la seule observation « objective » des événements célestes et des cycles associés, s’est distancié progressivement du champ ésotérique et religieux (astrologie). Pour les astronomes, la reproductibilité des cycles planétaires ne justifiait pas la tentation prédictive des astrologues qui s’appuyaient sur l’idée que les cycles déterminaient l’homme puisqu’ils s’imposaient à lui. Il n’en demeure pas moins que, en dehors des données pures de l’astronomie (position des planètes, taille, constitution, etc.), l’observation du ciel a donné aux hommes une place dans un univers régi par de nombreuses forces. Leur indéniable action a conduit les humains à organiser cette connaissance autour de grands mythes, dont les symboles archétypiques impactaient et impactent toujours l’individu sur des grands moments de sa vie.

				À l’identique des autres champs de la vie, de grands textes fondateurs ont constitué une tradition, une mémoire universelle où ces archétypes sont regroupés et par laquelle ils sont transmis : la mythologie gréco-romaine !

				

			

		

	
		
			
				Quelques cas

				Comment des dates ou des cycles peuvent-ils marquer, jalonner la vie des individus ? On peut illustrer cela à travers des cas. Je vous en propose ci-après quatre. Les premier et quatrième concernent des personnes connues de tous et dont tous les grands moments de la vie sont vérifiables par tout un chacun. Ainsi, la réalité des dates clés ne peut être niée ou soupçonnée d’avoir été fabriquée pour étayer le propos. Les deux autres sont issus de ma pratique personnelle. Vous pourrez également trouver en annexe deux autres exemples qui permettent de comparer deux façons différentes de « réaliser un mythe » (p. 249).

				Le premier exemple est celui d’un homme mondialement célèbre, décédé en 2012. Cet homme n’était pas n’importe qui par rapport à notre propos puisqu’il s’agit de Neil Armstrong qui n’est rien de moins que le premier homme à avoir posé le pied sur une autre planète (ah oui, c’est vrai, que les spécialistes du doigt veuillent bien m’excuser, la Lune n’est pas une planète, c’est un satellite). Il n’empêche qu’illustrer les cycles planétaires grâce à lui est un beau clin d’œil non ?

				Neil Armstrong est né le 5 août 1930. C’est à l’âge de 6 ans, le 26 juillet 1936, qu’il effectue son baptême de l’air, offert par son père. Alors que jusque-là elle avait dû déménager plus de vingt fois à cause de la profession du père, la famille Armstrong s’installe définitivement à Wapakoneta alors que Neil Armstrong a 14 ans. Il obtient son diplôme de pilote en août 1950, et c’est 6 mois plus tard, à l’âge de 21 ans, qu’il réalise son premier vol et son premier appontage sur un porte-avion. Il se marie le 28 janvier 1956 et sa deuxième fille décède le 28 janvier 1962, à l’âge de 6 ans. À l’âge de 27 ans, le 15 août 1957, il réalise son premier vol dans un avion-fusée. En 1958, à l’âge de 28 ans, il est sélectionné pour faire partie du programme spatial de l’armée de l’air. La mission Gemini 8 est lancée en 1966, alors qu’il âgé de 36 ans. Il pose le pied sur la Lune le 21 juillet 1969. Il prend sa retraite de la NASA à l’âge de 41 ans. À l’âge de 61 ans, un an après la mort de son père et 9 mois après celle de sa mère, il fait un infarctus. Dans la même année il se sépare de sa première femme. Or 12 ans avant ce divorce, il accroche accidentellement dans une roue son annulaire gauche (le doigt symbolique de l’alliance), par son alliance, justement, et le sectionne. Sans perdre son sang-froid, il le ramasse, le met dans de la glace et file à l’hôpital pour le faire recoudre. À l’âge de 62 ans, il rencontre sa seconde épouse. Le 7 août 2012, à l’âge de 82 ans, il est opéré pour de nouveaux problèmes cardiaques et décède 18 jours plus tard des suites de l’opération.

				Manifestement la vie de Neil Armstrong semble avoir été jalonnée de dates clés. Gardons-les en mémoire, nous verrons plus loin ce qu’elles peuvent signifier.

				Au-delà de ces dates précises, un deuxième constat intéressant peut être fait avec la vie de Neil Armstrong. Né début août, un nombre important de faits qu’il a vécus se sont produits, la plupart du temps, lors de deux moments de l’année, en janvier (6e mois de son année personnelle, opposition à 180° comme la pleine lune) et en juillet (entre le 5 juillet et le 6 août, le 12e mois de son année personnelle, comme la nouvelle lune). Or ces deux moments clés du cycle solaire des 12 mois sont des quantièmes importants. Nous reviendrons sur cette particularité, notamment du 12e mois de chaque année individuelle, lors du chapitre sur Hercule.

				

				Le deuxième cas que je vous propose est celui qui m’a été confié par une jeune femme. Il va me servir de fil rouge lors des chapitres qui suivent. Alors que j’évoquais avec elle, de façon informelle, la question des cycles, lors d’une formation dans mon institut, et que je citais le moment crucial des 63 ans, Élisabeth (appelons-la ainsi) sursauta et me confia que sa mère avait fait un AVC juste 2 jours avant son 63e anniversaire.

				Je l’interrogeai alors pour savoir si elle savait s’il était éventuellement arrivé quelque chose de particulier à sa mère lorsqu’elle avait 21 ans ou 42 ans. Elle ne le savait pas mais me promit de se renseigner et de me tenir informé. Je vous laisse découvrir sa réponse :

				Pour faire suite à notre conversation d’hier… j’ai eu mon père au téléphone et il m’a confirmé que ma mère avait 21 ans quand ils se sont fiancés. Ils se sont mariés un an après. Mon père avait 42 ans quand il a eu son infarctus (et il m’a dit avoir perdu 2 amis au même âge à la même époque pour la même cause), donc ma mère avait 41 ans. Plus tard j’ai parlé à ma mère et je lui ai posé la question de ce qui lui est arrivé pendant cette année. Elle a dit très rapidement : « Rien ! Ça doit être l’année où j’ai perdu la mémoire ! » et a changé de sujet. Mais je pense que ça a dû être une année très difficile pour ma mère et c’est pour cela justement qu’elle a « choisi » d’oublier. Je me demande même si elle n’a pas vécu une période de dépression, qui l’aurait impactée profondément pendant l’année de ses 42 ans. À l’époque j’étais assez préoccupée par ma propre vie (j’avais 18 ans, je quittais l’école et je commençais mon travail, etc.), mais je me souviens d’une période où ma mère était très tendue (c’est le moins que l’on puisse dire) par rapport à la santé de mon père et à ses comportements.

				Il avait été obligé d’arrêter de fumer (ce qui le rendait d’humeur épouvantable, déjà qu’il n’était pas très facile à vivre !) et de modifier son alimentation. Or ma mère s’occupait exclusivement de tout ce qui était courses et cuisine à la maison, donc c’était sur elle que reposait la responsabilité de « sauver » mon père d’un nouvel infarctus (et de lui-même, car c’est un bon vivant), contrairement à ma mère qui – presque certainement depuis cette époque-là, je le réalise en écrivant – est limite anorexique). Elle se trouvait, en effet, dans un rôle où elle sentait que la responsabilité de la santé de mon père, et donc la continuité de sa vie, reposait sur elle. En cela, il ne l’aidait pas beaucoup. Est-ce que ce rappel brutal de son « devoir de femme » a fait basculer quelque chose dans la vie de ma mère à cette période ? Au moment où elle commençait peut-être à envisager d’avoir plus de liberté (j’avais 18 ans et devenais indépendante, mon frère en avait 16 et sortait beaucoup avec ses copains), elle s’est retrouvée, par fidélité à ses propres valeurs et principes de vie, dans une obligation, un devoir de s’occuper davantage de mon père (un enfant récalcitrant !) au lieu de poursuivre d’autres projets qui lui tenaient à cœur. 21 ans plus tard (elle allait avoir 63 ans), elle a de nouveau vécu un événement théoriquement et potentiellement libérateur : la mort de sa mère, une femme difficile et peu aimante, qui obtenait ce qu’elle voulait en culpabilisant les autres et surtout ma mère. Elle vécut cet événement en conjonction avec un autre qui amenait de nouvelles contraintes : le départ à la retraite de mon père. Ces deux événements ont eu lieu peu de temps avant son AVC, 2 jours avant son 63e anniversaire.

				Une autre chose m’est venue à l’esprit qui n’a peut-être rien à voir. Juste après son AVC, ma mère a dû se faire opérer d’un kyste (ovarien, je crois) qu’elle avait depuis des années et dont les premiers symptômes étaient apparus juste après ma naissance (38 ans plus tôt). Est-ce qu’elle croyait que le fait d’avoir eu un enfant l’empêcherait désormais de créer autre chose ?
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